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Chère lectrice,


Que vous soyez encore en vacances ou déjà de retour, vous allez adorer vous plonger dans les romans que j’ai sélectionnés pour vous ce mois-ci. Intenses et sensuelles, les histoires que je vous propose de découvrir pour conclure cette saison estivale sauront vous captiver et vous transporter.

Pour commencer, je vous invite à vous plonger dans le dernier tome de notre saga, L'héritière des Karedes, de Carol Marinelli (Azur n° 3034). En venant servir le roi Zakari dans sa retraite en plein cœur du désert, Effie ne s’imaginait pas qu’elle tomberait amoureuse de ce superbe cheikh et encore moins qu’il la demanderait en mariage alors qu’elle n’est qu’une simple domestique. Dans ce dernier volume, vous ferez une surprenante découverte et percerez enfin le mystère du diamant Stefani. Un dénouement qui ne vous décevra pas, soyez-en sûre !

N’oubliez pas non plus les autres romans de votre collection, des récits captivants mettant en scène des personnages passionnés. Dans Une accusation si troublante (Azur n° 3031, de Daphne Clair), vous serez stupéfaite par le comportement de Marco qui, un beau jour, se présente à la porte d’Amber en l’accusant de lui avoir caché l’existence de son fils. Pourtant, Amber en est sûre : elle n’a jamais rencontré cet homme auparavant…

Partagez également le désarroi de Cairo, obligée de cohabiter avec Rafe, son grand amour, qu’elle pensait ne jamais revoir après leur soudaine rupture (La flamme de la passion, de Carole Mortimer, Azur n° 3028).

Enfin, pensez à profiter de notre pack spécial, pour encore plus de rêve et d’évasion.

Je vous souhaite un merveilleux mois d’août,

Bonne lecture,

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l’éditeur comme l’auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».


Cet ouvrage a été publié en langue anglaise

sous le titre :
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1.


Les sourcils froncés, ses yeux gris assombris par une expression maussade, Francesco Mastroni roulait sur la départementale dans le jour déclinant d’une froide soirée de mars. Sa Ferrari avalait les kilomètres dans un ronronnement sonore, sous la pluie battante qui cinglait le pare-brise. Le temps n’était guère propice à atténuer sa morosité !

Sa cousine Silvana l’avait invité à passer le week-end chez elle pour lui faire visiter sa nouvelle demeure. Comme il l’aimait beaucoup, il n’avait pas eu le cœur de refuser, mais cette région rurale du Gloucestershire lui rappelait des souvenirs déplaisants.

Pourquoi diable Silvana et Guy, son mari, avaient-ils eu la déplorable idée de quitter leur élégant domicile d’un quartier chic de Londres pour emménager dans un manoir restauré de cette fichue région ? Francesco avait les cheveux qui se dressaient sur la tête à la seule idée de se rendre dans les parages. Il n’était pas du genre à battre en retraite, mais cette situation le mettait de fort méchante humeur.


Per l’amor del cielo ! Il devait absolument se ressaisir ! Si douloureuse qu’ait été son expérience, il en avait tiré la leçon, non ?


Dès la fin de son adolescence, il avait découvert que son appartenance à une famille riche aimantait les femmes et cela l’avait rendu plutôt cynique en matière d’idylles amoureuses. Il ne comprenait pas comment il avait pu s’éprendre d’une femme au point d’en être ensorcelé, persuadé qu’il avait trouvé la perle rare : une compagne digne de confiance, entre les mains de laquelle il eût remis sa vie sans hésiter. Il avait même cru qu’il aimerait Anna jusqu’à la fin de ses jours ! Sa « douce Anna », pensa-t-il avec ironie.

Il s’était bien fait duper ! Lui, un homme de trente-quatre ans qui se pensait expérimenté !

Anna s’était avérée pire encore que toutes celles qui n’avaient eu que sa fortune en ligne de mire. Oh, c’était une comédienne de première force ! Elle avait feint d’ignorer son véritable statut et de le considérer comme un homme ordinaire qui gagnait sa vie grâce à des activités de pêcheur et de guide touristique intermittent. Il ne l’avait pas détrompée, trop heureux de découvrir enfin une femme qui l’aimait pour lui-même, et non pour sa fortune. Dieu qu’il avait pu être stupide !

Exhalant un soupir, il ralentit en abordant un carrefour, puis scruta la pancarte indicatrice à la lueur du crépuscule. En tournant à gauche, il se dirigerait vers le manoir de sa cousine, en prenant à droite, vers « Rylands », demeure de la perfide Anna.

Malgré lui, son ultime voyage à Rylands lui revint à la mémoire… Anna avait semblé ravie, quand il lui avait téléphoné de Londres pour lui annoncer sa visite le soir même…

– Je dirai à mes parents de t’attendre et de te préparer une chambre. Tu restes pour la nuit, n’est-ce pas ? Quel dommage que je travaille tard ! Je ne pourrai pas rentrer
avant 10 heures… Je ne peux pas y échapper ! Quel dommage… J’ai tellement hâte de te voir ! s’était-elle écriée, apparemment aux anges.

Il avait reposé en souriant le récepteur sur la table de travail du bureau en teck et verre de son siège londonien. Il avait annulé trois réunions pour la voir, mais comment aurait-elle pu s’en douter ? Elle ignorait qu’il dirigeait l’immense empire industriel Mastroni doté de succursales à Rome, Bruxelles, New York et Sydney.

Il avait annoncé à sa secrétaire qu’il partait – avec une demande en mariage cent fois répétée en tête, et une bague d’une splendeur royale en poche. Ces heures d’attente imprévues, avant de revoir Anna, lui étaient intolérables, mais elles lui permettraient de faire connaissance avec ses parents…

C'était son père qui l’avait accueilli. Massif et rubicond dans son costume de tweed élimé, il s’était précipité au bas du perron pour l’accueillir, sans lui laisser le temps de jeter un coup d’œil sur l’antique demeure du XVIIe siècle en pierre de Cotswold, ni d’en mesurer le délabrement général.

– Alors, voici l’ami de ma petite chérie ! s’était-il exclamé.

Ses yeux s’écarquillèrent, il venait manifestement de le reconnaître et son amabilité s’accrut jusqu’à devenir obséquieuse :

– Bienvenue dans cette demeure ancestrale ! Anna ne m’a rien caché sur vous !

Il l’avait précédé dans un ample vestibule presque entièrement dépourvu de mobilier pour l’introduire dans une étroite pièce à lambris, encombrée de divans élimés et d’une table éraflée. Là, Francesco se trouva en butte à un numéro de mendicité éhontée :


– Je préfère aborder la question avant que mon épouse ne nous rejoigne, comprenez-vous. Vous connaissez les femmes : de charmantes têtes d’oiseaux qui ne comprennent rien aux affaires! Figurez-vous que j'ai un projet magnifique, mon cher, qui rapportera à coup sûr énormément ! Pour un homme comme vous, c’est une formidable occasion d’investir ! Il faudrait être fou pour refuser !

Là-dessus, il avait développé son invraisemblable « projet », en relation avec la faune sauvage. Francesco s’était efforcé de supporter la situation. Anna n’avait en effet « rien caché » à son père et le bonhomme avait fondu sur lui, prêt à engluer sa proie !

Au téléphone, elle avait paru enchantée de sa venue… Sans doute jubilait-elle de l’avoir ferré ! Sa sortie tardive du bureau n’était-elle qu’un prétexte pour ménager à son père l’occasion de lui extorquer un million de livres sterling ? Comptait-elle arriver en toute innocence, une fois le marché conclu, les yeux écarquillés et la bouche en cœur, affirmant que rien n’était plus ennuyeux et incompréhensible que les affaires ?

D’une voix tranchante, il avait coupé net au boniment de son hôte :

– On n'a jamais mendié auprès de moi de façon aussi éhontée!

Là-dessus, quêtant une feuille de papier, il avait griffonné un message pour Anna avant de s’éclipser, la détestant et se méprisant lui-même…

Il ne lui avait pas pardonné de s’être laissé transformer en pantin. Lui qui s’était toujours flatté d’être froid et calculateur, de reconnaître à mille lieues une croqueuse de diamants, il avait abandonné toute raison pour suivre son cœur !


Elle avait cru pouvoir le manipuler. Quelle humiliation cuisante !

Appuyant sur l’accélérateur, il vira à gauche en s’intimant l’ordre d’oublier ce désastreux épisode. Il espéra farouchement que Silvana – une incorrigible « entremetteuse » ! – n’avait pas eu l’idée d’inviter aussi pour le week-end quelque maîtresse ou épouse putative, avide de devenir millionnaire par alliance.

Le sexe opposé ne l’intéressait plus depuis… Mieux valait ne plus y penser !




Tout en massant ses reins endoloris, Anna Maybury examina ses pieds nus, nichés dans de vieilles mules confortables. Ses chevilles avaient enflé, c’était visible : un des désagréments que lui valait sa grossesse au bout de sept mois…

Ses paumes vinrent se poser avec légèreté sur l’arrondi de son ventre, mal dissimulé par la combinaison de travail vert pâle qu’elle portait. Même si elle se sentait un peu mal en point, elle débordait d’amour pour son futur bébé, bien plus qu’elle ne l’aurait cru possible.

Elle avait refusé d’envisager un avortement et, malgré les insistances de ses parents, avait refusé de contacter Francesco pour demander une aide financière. C'était son bébé, et elle l’aimait. Elle saurait l’élever sans faire appel à son père biologique, qui n’était qu’un ignoble mufle ! Même beau comme un dieu et, paraissait-il, riche comme Crésus, il n’en était pas moins un goujat !

Elle plissa ses grands yeux verts, agacée de penser à lui alors qu’elle s’était juré de l’oublier. Ramenant en arrière une mèche blonde rebelle, elle la rentra dans sa résille, puis se concentra de nouveau sur la préparation du dîner pour
quatre. Les divers ingrédients, déjà préparés, attendaient dans la glacière. Quant au gigot d’agneau lardé d’ail et parfumé de romarin prévu comme plat principal, il dorait à merveille dans le four antique.

Le menu était italien, c’était peut-être pour cela qu’elle avait baissé sa garde et s’était laissée aller à évoquer le père de son enfant…

Sa cliente, Silvana Rosewall, épouse d’un riche banquier anglais, était apparemment italienne. Elle avait intérêt à s’en accommoder, au lieu de se lamenter sur elle-même parce que la maîtresse de maison avait commandé un repas typique… Elle était professionnelle, que diable ! Son entreprise de restauration à domicile marchait bien, très bien, même. Elle regrettait cependant de n’avoir pu faire appel à son amie Cissie pour la relayer au moment du service.

Quand elle avait proposé de la seconder pour Maybury Traiteur et de tenir le rôle de représentante en relations publiques, Cissie avait souligné qu’elle cesserait de se prêter à cette activité dès qu’elle aurait rencontré l’homme de sa vie, riche de préférence. Et ce soir, elle avait un rendez-vous très prometteur.

En tout cas, la famille de Cissie avait tout un réseau de relations huppées, ce qui avait valu à Anna quelques bons engagements, tel celui de ce soir. Cela la changeait agréablement des goûters d’enfants et des buffets-repas que des ladies désœuvrées lui commandaient avec condescendance, parce qu’elles connaissaient sa famille et en avaient pitié.

Leurs problèmes financiers étaient tels qu’ils risquaient de perdre Rylands, leur demeure ancestrale depuis plus de trois siècles… Cela risquait de briser le cœur fragile
de sa mère. Elle se secoua, elle ne devait pas remuer des idées noires, c’était mauvais pour le bébé.

– Mes invités sont là.

Sourire aux lèvres, Anna se retourna vers Mme Rosewall, qui venait d’entrer dans la vaste cuisine. La pièce se trouvait à l’arrière du manoir tout en coins et recoins et elle n’avait pu entendre arriver les voitures. Elle était contente d’apprendre qu’elle n’aurait plus une minute à elle, à présent ; cela l’empêcherait de ruminer…

– Qu’aurons-nous au menu ? s’enquit la maîtresse de maison.

Agée d’environ trente ans, elle était magnifique dans sa robe de soie bleue, son élégant chignon orné d’une grappe de pierres précieuses.

Anna lui annonça avec assurance :

– Darioles aux pommes de terre et à la mozzarella en entrée, puis cannellonis d’espadon et agneau rôti à la toscane accompagné de légumes grillés ; pour terminer, sabayon au caramel d’orange. Du café pour parachever le tout, bien entendu, et j’ai réussi à me procurer des biscuits vénitiens.

– Eccellente, commenta Silvana, approbatrice. Nous dînerons dans une demi-heure.

Elle fronça légèrement les sourcils en embrassant du regard la silhouette d’Anna, alourdie par la grossesse.

– Vous êtes seule ? Est-ce que vous pourrez vous en tirer, dans votre état ? J’imaginais que quelqu’un d’autre ferait le service…

« Une serveuse mince et séduisante, par exemple », traduisit Anna en son for intérieur tandis que sa cliente quittait la cuisine. Elle s’efforcerait de se fondre dans le décor, décida-t-elle. Son embonpoint alourdissait sa silhouette d’un mètre cinquante-cinq à peine, qui avait
allié autrefois formes voluptueuses et taille de guêpe. Ce n’était plus le cas aujourd’hui !

Haussant les épaules, Anna ouvrit la boîte réfrigérée contenant les apprêts, et s’activa à la suite à la confection du repas.




Une demi-heure plus tard, elle avait disposé sur un large plateau quatre assiettes de darioles aux pommes de terre coiffées de mozzarella légèrement dorée au gril et décorées de basilic frais. Elle emporta le tout vers la salle à manger, satisfaite du déroulement des opérations : le rôti d’agneau reposait au four avant le découpage, et les cannellonis d’espadon, tomate et citron étaient prêts à passer au four dès qu’elle aurait discrètement servi l'antipasto. Les Rosewall et leurs deux invités seraient trop séduits par ce mets délicieux pour s’offusquer de son apparence, songea-t-elle.

Son assurance dégringola de plusieurs crans quand elle pénétra dans la salle lambrissée et que son regard tomba droit sur… Francesco !

Elle faillit en laisser échapper son plateau, et devint plus rouge qu’une écrevisse. Son dernier regard sur elle avait été empreint d’un brûlant désir, mais ne traduisait à présent qu’une flamboyante fureur. « Un regard de tueur », pensa-t-elle, réprimant à grand-peine un cri scandalisé. Elle servit le hors-d’œuvre avec des mains tremblantes, le front empourpré, puis détala dans la cuisine sans demander son reste.

Là, le cœur battant à se rompre, elle s’efforça de se ressaisir. Elle avait reçu un choc cruel en le voyant, beau, impeccablement vêtu, raffiné… et la fustigeant d’un air de mépris inexprimable.


Le mot qu’il lui avait laissé se présenta à sa mémoire comme si on l’y eût gravé à l’acide :

« Bien joué mais dommage, j’ai changé d’avis. Tu as beaucoup à offrir, mais rien que je ne puisse me procurer ailleurs, et en abondance. »

Il faisait allusion à leurs échanges sexuels, bien entendu…

Elle réprima tant bien que mal un brusque haut-le-cœur. La mine penaude de son père lorsqu’il lui avait tendu le billet en lui annonçant que son « ami » était parti au bout de dix minutes lui avait laissé penser qu’il avait lu ce message. Cela ne l’aidait certes pas à se sentir mieux !

Lorsqu’elle avait rencontré Francesco, Cissie et elle séjournaient dans un hôtel luxueux. Elle en avait d’abord tiré la conclusion qu’il l’avait cru richissime et, confronté à la décrépitude de Rylands, avait perdu ses illusions.

Mais quelques semaines plus tard, Cissie lui avait mis sous le nez un de ces rutilants magazines people qu’affectionnait sa mère, lui désignant une photo :

– Regarde, c’est l’homme que tu as rencontré à Ischia. Je me disais bien que je l’avais déjà vu quelque part, mais je n’arrivais pas à me souvenir. C'était sûrement à cause de son allure dépenaillée. Il devait être incognito ! En fait, il a constamment les honneurs des magazines et vaut des millions de dollars ! Sacrée veinarde ! Tu le vois toujours ?

– Non.

– Dommage. Avec lui, tes vieux jours étaient assurés ! Remarque, ces amourettes de vacances ne durent jamais. En plus, il a une réputation épouvantable en matière de femmes.

Anna avait ostensiblement haussé les épaules, sans jeter un deuxième coup d’œil sur la photo de Francesco
Mastroni : d’une beauté plus que jamais latine et ténébreuse, dans son veston en lin blanc, il s’exhibait en compagnie d’un top model, comme il se doit. Ce n’était donc pas la fortune illusoire des Maybury qui l’avait attiré, ainsi qu’elle l’avait supposé. Elle n’avait dû être pour lui qu’une de ses nombreuses aventures purement sexuelles !

Durant le court laps de temps qui avait séparé son coup de fil de son arrivée à Rylands, il avait dû dénicher une partenaire plus satisfaisante, plus sophistiquée. Le goujat ! Oh, qu’elle détestait les hommes qui se jouaient des femmes, les traitant en objets sexuels voués à devenir des objets de rebut à la première occasion !

De quel droit l’avait-il regardée avec ce dédain écrasant, tout à l’heure ? Si quelqu’un méritait d’être méprisé, c’était lui ! pensa-t-elle en se hâtant de placer les cannellonis sous le gril. Elle ferait son travail de son mieux puis, cette soirée terminée, oublierait Francesco Mastroni cette fois encore ! Il pouvait s’estimer heureux qu’elle tienne à sa réputation professionnelle… sinon, elle lui aurait expédié son hors-d’œuvre en pleine figure !




Francesco se força à manger malgré la question qui le hantait depuis qu’Anna avait fait son apparition : elle était enceinte ! De lui ?

Il devait se forcer à l’ignorer tandis qu’elle allait et venait pour servir les plats. Il ne participait que par monosyllabes à la conversation, pourtant animée, et ignorait les œillades de la sensuelle rouquine que sa cousine avait invitée. Il se fichait comme d’une guigne de cette demoiselle ! Il était trop occupé à tenter d’assembler les faits…

Anna était vierge lorsqu’il l’avait connue. La première fois, il n’avait eu recours à aucune protection, trop enflammé
pour y songer ! Il avait sombré dans un tourbillon d’émotions sauvages, débridées, si inaccoutumées pour lui qu’il avait eu l’impression d’avoir jusqu’alors vécu dans un théâtre d’ombres.

Oui, l’enfant qu’elle portait pouvait être le sien. A moins que…

Adoptant un air dégagé, il se renversa en arrière en ignorant une moue provocante de la rouquine, et s’enquit :

– La restauratrice à domicile est enceinte de combien de mois, à votre avis ?

Trois paires d’yeux se posèrent sur lui avec surprise.

– Pourquoi cette question ? s’étonna Silvana.

« Parce qu’il se pourrait que je sois le père et qu’on ne m’en ait pas averti », répondit-il en son for intérieur. Mais il lâcha paresseusement :

– Oh, je me demandais si nous n’allions pas être appelés à jouer les sages-femmes…

Cela provoqua un irritant gloussement de la rouquine – dont il avait déjà oublié le prénom –, et un regard circonspect de Guy en direction de son épouse, laquelle précisa :

– Sept mois, d’après Cissie Lansdale, son associée. Une associée plutôt irresponsable, selon moi. Elle est censée l’aider au service, mais ce n’est pas le cas ce soir, visiblement… Guy, mon chéri, nos verres sont vides. Si tu y remédiais ?

Tandis que son époux entamait une deuxième bouteille de Montepulciano et remplissait les verres des invités, Silvana confia :

– Une femme dans son état devrait se reposer. Bien sûr, elle n’a pas de mari et sa mère n’est qu’une pauvre chose, de santé fragile, paraît-il. J’imagine qu’ils ont besoin d’argent. Le père n’est qu’un bon à rien qui s’est marié
pour s’introduire dans la famille. Ils occupaient autrefois un rang important dans la région mais il a tout dilapidé, ou perdu en Bourse.

– Il a multiplié les investissements désastreux, à ce qu’on raconte, ajouta Guy.

– Vous avez l’air d’en savoir long à leur sujet, observa Francesco, intérieurement mal à l’aise.


Sept mois de grossesse ! Cela s’ajustait précisément avec sa première rencontre avec Anna. L'enfant était forcément de lui. Il aurait fallu supposer, sinon, que, dès son retour en Angleterre, Anna avait eu une autre aventure, ce qui n’était guère probable ! A l’époque, elle espérait encore qu’il la rejoindrait et n’aurait pas noué une autre relation au risque de tout compromettre !

Il réalisa qu’il fronçait les sourcils et se recomposa un visage impassible. Alors qu’il mourait d’envie de se rendre tout droit dans la cuisine pour demander des comptes à Anna, il se força à écouter sa cousine :

– A notre arrivée ici, nous avons pris contact avec les meilleures familles pour qu’elles nous donnent les noms des professionnels les plus fiables de la région. Nous aurons une gouvernante la semaine prochaine mais nous devrons aussi faire appel à d’autres corps de métier pour notre installation : plombiers, électriciens, traiteurs… Cette jeune femme enceinte nous a été hautement recommandée. Mais bref! Passons donc dans le salon pendant qu’on débarrassera la table. Nous siroterons une grappa, puis Guy et moi vous laisserons près du feu pour vous laisser faire plus ample connaissance…

Silvana se leva en décochant un regard entendu à Francesco :

– Natalie aimerait te parler d’un bal caritatif, je sais que cela t’intéressera.


Francesco opposa au sourire éclatant de la rouquine un visage de marbre. Silvana la lui avait présentée comme « une amie londonienne » qui organisait des manifestations caritatives de prestige. Elle était belle, certes, et de toute évidence disponible. Il allait devoir supporter ses manœuvres pendant tout le week-end. Il lui fallait signifier à Natalie que le sexe faible l’intéressait aussi peu que la lecture exhaustive des Pages Jaunes ! Sans la froisser, autant que possible…

Demain, dès la première heure, il se rendrait à Rylands : il voulait savoir si la femme qui l’avait rendu totalement stupide était bel et bien enceinte de lui.
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